
D U  L U N D f  a.  M A R S  i S S i .  41 
toit de la coupe. Dés que la gelde commcnqa a diminuer, le fue 
commen<;a auíll á coulcr des Bouleaux i au contraire Técoulc- 
ment des Syeomores diminua beaucoup , fie celui des Noyers 
cefla entierement.

11. Ayant planté quantité de branches d’ofier a rébours,mct- 
tantle bout d’enhauten terre, ces Ofiers jetterent au Pcintems 
des rameaux de la longueur prefque de deux pieds , qui fe cou- 
vrirent enfuite de feuilles.

N O U  V E A U T E Z  D E  L A  H U I T A I N E ,
tant pour les A n s que pour les Sciences,

Difquifitiones Biblica: quatuor Libris comprchenfx. Autor®
R . P. C. Fraflenio Peronenfi, facrx Facultatis Parífienfis D oc­
tore Theologo, fie ProfeíTore emérito, atque Conventüs fie C ol- 
Icgii Generalis FF. Minorum Parifienílum Guatdiano. m-4. A 
París chez Lambert Roulland.

Iftoria di Poéti Greci e di ch’en Greca lingua han Poetato, m- 
fol. Napoli, fie fe trouve a París chez Ant. Dezallicr.

Ce que mus avons d it, il y  u quelque tems de ce Livrepeut donnet 
ajfez de curiofité a ceux qui aiment cesfines d'Ouvrages.

Traité de la Tranfpiration des Humcurs qui font les caufes des 
maladics, ou la Méthode de guérir les malades, fans le fecours de 
la faignéc, Difcours Philofophique, in-ia. A  París chez l’Au- 
teur, rué S. Bonj la V .T h ib ou ft, Laurent d’H oury, Ce Claudc 
Blageart.

II ejl né un monfire ily a peu de jours en Franche-Comté , dont on 
nous afait voir la nouvelle &  la defiription que nous donnerons au 
premier JournaL

VI. J O U R N A L  D E S  S g A V A N S ,

D u L u n d i  a. M a r s M. DC .  L X X X í L

B. A M B R O S I T  A B B A T I S  G E N E R A L I S
C a m a ld u le n j i s  H o d o e p o r i c o n ,  & c ,  A u t ,  N i c o l a o  E a r t h o l in o  B a r ^  

g^ rtji C . R .  C o n g r e g a x io n is  M a t r i s  D e i ,  /'w-4. F lo r e n t i a  e x  B ib l io ~  

th e ca  M e d i c e a .  1 6 ^ 2 ,

C EtOuvragen*eft a proprementparlerqu*une efpécc d’Iti- 
néraire, comme le mor Grcc le porte, ou le Journal de la 

vifite qu’Ambroife de Camaldule fit des Maifons de fon Oidrc 
U 8 a. F
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42 J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,
&  de quelques autres, aprés en avoir été fait Gdnéral fous |e 
Pontificat d’Eugene IV . Tan 1431. O nne laiíTe pourtant pas d y  
trouver beaucoup de chofes fort curieufcs. Comme Ambroife 
étoit f(¿avant &  habile, il na pas écrit fes courfes en fimple 
Moine , qui fe contenteroit de nous faire f<;avoir ce qui fe paíTe 
dans fes Convenís.

II y traite de tout ce qu d a vu en chcmin fur tout des grands 
hommes j des Bibliothequcs coníiddrables , &  des plus ta­
res Manufcrits qu ii a trouvés. II y parle entre autres du Pape 
Eugene IV . 6f ii raconte une particularité fort remarquable de 
fa v ie ,c ’eft que ce Pape fut obligé de quitter Rome travefti en 
bablt de Móine j  &  de s’embarquer fur le Tibre feul avec une 
autre perfonnc pour prendre le chemin de Pife &  de Florence, 
a cauíe d’une fkaion qui s’étoit foülevée contre lui dans R om e,
dont il ne dit pas lefujet. -r • v

O n y trouve plufieurs beaux réglemens pour la Difcipline des
Moriaftéres d e l’un &  de lautre fexe, 6c des máximes trés-folides 
pour prévenir  ̂ ou pour faire ceíTer entiérement les défordres 
qui ne s*y gliíTent que trop fouvent. Ceux qu Ambroife de C a~ 
maldule trouva dans les lieux qu il vifita n étoient pas petits , 
rnais la prudence avec laquelle il les exprime en cet ouvrage en 
une Langue moins connue que la Latine, pour ne les rendre pas 
íi publics , n’éclatcpas moins que celle qu’il fit paroitre dans le 
choix des moyens quil employa pour y mettre ordre.

A u refte le ftile de cet Auteur eíl beau, 6c la maniere dont ú 
traite les chofes eft d’un homme franc 6c fmcére, fi bien qu’on 
peut croire de lui ce que Poggius en dit dans fon Dialogue Ma- 
nufcrit contre les Hypocrites , que le f^avant M , Magliabechi 
p'romet de mettre bien-tót au jour, pour fatisfaire au defir de beau- 
coup'de gens de Lettres', qui le lui ont demandé. On fĉ ait aílez 
l ’humeur fatyrique 6cmédifantede Poggius, qui avoit méme de 
la peiné a s' âbñenir de blámerles plus honnétes gens, 6c qui dans 
ce Dialogue deftiné a la fatyre na pu s’empécher de louer Am­
broife de Camaldule comme un fbrthonnéte homme 6c fans fard, 
pleindedouceur 6c de vertu, 6c qui avoit lapprobation de tout 
le m onde, tant pour fes mocurs que pour fa dodrine, dont il 
avoit donné des preuves au public par plufieurs beaux ouvrages.

Ambroiíe de Camaldule étoit en effet trés-fí^avant. II enten- 
doit les Langues , fur tout la Grecque , de laquelle il a traduit 
en L aíin  plu fieurs Livres. II a eu de fort beaux emplois chez les 
Princes , dans les Républiques-, 6c chez l’Empereur mém e. ou
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D U  L U N D T  3 . M A R S  
il s’eft toüjours attiré beaocoup d’eftime.

II paroit par la le£lure de ce Livre qu’il a déja para au jonr 
tout imparfait qu’il eft. Nous le devons en l’état q ail fe trouvc 
ici aux foins du P, Nicolás Bartholini Chañóme Regulier de la 
Congregation de la Mere de D ieu , ou plutót a la générofité de 
lobligeantM .M agliabechiquilui acommuniqué le Manuferk 
qui s’en trouvc dans la Bibliotheque de M . le Grand Duc de 
Tofeane , dont il a foin. Si quelque curieux avoit le Manuferit 
entier, 6c qu’il voulut le communiquer á cet Auteur íl nous 
promet la-deíTus de fort belles Notes.

S E R M O N  P R E S C H F  A  L ’ O U V E R T U R E  D E
f  A J f e m b lé e G é n é r a le  d u C l e r g é  le  N o v e m b r e .  P a r  M r e ,

J a c ,  B o jfu e t  E v i q u e  d e  M e a u x  > & c ,  A  París chez Frederic 
Leonard. 1^82.

A Prés que M . l’Evéque de Meaux a fait une peinture de 
l’Eglife pendant qu’ellc voyage fur la terre fous la figure 

des Ifraélitcs chercham la Terre promife, 6c qu’il a comparé en 
particulicr l’illuílre AíTcmblée des Fcélats de France reprefentant 
lEglife Gallicane , á cette partie du camp du Peuplc de Dieu 
qui fit que Balaam ravi d’admiration ne put 3’empécher de s’é- 
crier fur l ’ordre admirable des Pavillons des enfans de Jacobs 
il partage fon difcours en trois parties. Dans la premiére il mon­
tee la beauté 6c Tunité de TEglife en fon toutidans la 2. il fait voir 
la beauté 6c fuñiré de l’Eglife dans fes membres, 6c en particu- 
lier la merveilleufe unión qui a toujours artaché la France a fE - 
glife; 6c enfin dans la 5. il décrit la beauté 6c la durée de cette 
uniré.

Sans nous arréter  ̂parler de fEloquence , avec laquelle cet 
ouvrage eft écrit qui ne répond pas mal a cellc avec laquelle ce 
f<;avant Prélat le prononqa, nous toucherons ici feulement deux 
Remarques particuliéres qu’il fait touchant fEgUfe de Rome 6c 
la France. Cellc qui regarde fEglife de R om e, eft que quelques 
cfForts qu’ayent fait les Hérétiques, entre autres les Manichéens 
&  les Donatiftes de s’étabÜr dans cette premiére Ville duChrif- 
tianifme pour divifer cette Chaire d’unité , Íls n en ont jamais 
pu venir a bout, 6c que í;a toujours été aíTez de découvrir qu’ils 
s y étoient cachés pour les en chafíer. L a feconde qui regarde 
la France , eft que les autres Royaumes 6c fEmpire méme fe 
font vus deshonorés|dans la fucccllion de Icurs Princes par fhé- 
télie de quelques-uiw d cux,mais que la France cíUe feuÍRoyau*
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44 J O U R N  A  L  D E S  S ^ A V A N S ,  
me qui depuis tantdefiéclesna jamais vu changer la fo id e  fes 
Rois , Icfquels bien loin d employer leur aiitorité pour détruire 
TEglife,fe fontfait honneur de faire fervir leur puiíTance, cor^ 
me parle Louis le Débonnaire, pour Tétablir, &; pour raccroí- 
tre.
T R A I T E ’ D E  L A  C IR C U L A T IO N  D E S E SP R IT S

animaux f>ar un Keligieux de la Con^egation de S. Níawt,  m-i 2. 
A  Paris chez la veuve de Louis Billainc. 1 6 S 2 .

1 L  y  a deux opinions touchant la nature des efprits animaux.
L ’unc prétend que ces efprits ne font qu un air p^r í» fubtil j 

prompt, &  dans un mouvement continuel. Cette rapidité le fait 
appeUer efprit, &  parce qu il eft le principe de la vie animaie &  
comme le rcíTort qui fait agir tous nos fens, on le nomine ani­
mal. L  autre opinión qui eft nouvelle &  fuivie de quelques fca- 
vans Anatomiftes, vcutquece foit une liqueur fubtile qui coule
avec une rapidité furprenante. 1 ■ 1

Cet Auteur pour expliquer fon fentiment touchant la circula- 
don de ces efprits , fuit la premiére , non-feulemcnt comme la 
plus conimune &  la plus véritable, mais parce qu’il femble qu’il 
eft plus difficile d’y expliquer fon fyftém e, 6c il s’y prend de
cette maniére.  ̂ / • 11

Ilveutdonc avec Defcartes que les parties du fang arténal les
plus fubtiles 6c les plus agitées ayant été portées du coeur au cer- 
veau par les artéres carotides,fe jettent avec violence dans les 
díTus qui couvrentie fond des ventnculesdu cerveau,d’ou ellcs 
pouíTent íes parties les plus déliées dans les filamcns des artéres 
choroídes, dans lefqueiles elles continuent la rapidité de leur 
mouvement 5 jufqu a ce que rencontrant les pores qui terminent 
ces íilamens autour de la glandule pineale elles fortent par ces 
pores comme un vent fubtil 6c impétueux ( a peu prés comme 
les parties les plus fubtiles de leau échauffce dans les Elipiles en 
fortent avec véhemence.) De-la elles entrent dans la glandule 
pineale, 6c y forment une fource continuelle d efprits animaux , 
qüi fortant de cette glandule , aprés s’y étre entiérement épurés, 
entrent dans les cavités du cerveau comme une vive flamme ; 
enfuite pénétrant dans les pores de la fubftancc, ils s’écoulent 
de-lá dans les nerfs,doíi ils font ret̂ us dans les vaiífeaux limpha- 
tiques, dont nous devons la connoiíTance aux veiiles de Th. Bar- 
tholin. Les efprits animaux au fortir des vafes font portés au cocur 
par deux voyes. Ceux qui partcnt des endroits les plus élcvés du

) I
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D U  L U N D I  2. M A R S  i 6 S 4 ^
corps comme Isi té tc , pénétrent jufqu au coeur par les veines fou- 
claviaires j  &  quelques autres vaiíleaux voifins; ceux qui viennent 
des parties íntérieures étant déchargés dans le grand refervoir 
que Ton nonime Pequet, fe rendent par le canal thorachique , 
&  enfin par les veines defcendentes au cceur ,  de-lá ils conti- 
nuent leur route &  montent au cerveau par les carotides, oü ils 
vont recommencer leur cours circulaire.

Voilá tout le plan de la circulation des efprits, que TAuteuc 
propofe dans la premiére partie de ce L iv re , &  dont il établit la 
nécelTité dans la feconde fur deux raifons. L a  premiére eft la 
prcuve dont on fe fert eommunément pour autorifer la circula- 
tiondufang. Pour cet efFet ii fuppofe, i. que comme le coeur

ÍiouíTe á chaqué diaftole ou dilatation une dragme de fang vers 
e cerveau, ainfi á chaqué fecouíTe il fe forme continuellement 

une certaine quantité d’cfprits animaux par Pimpulfioa des par­
ties les plus déliées de ce fang qui entrent dans les choroides , 
2. que comme le coeur fe dilate environ trois mille fois dans une 
heure, &  pouíTe ainfi trois mille dragmes de fang arterial dans 
cet efpace de tem s, quoiqu’il n*y en ait pas plus de deux mille 
dragmes dans tout le corps, il fe forme auíli plus d’efprits ani­
maux dans une heure qu’il n’y en a de difperfés dans tous les 
nerfs.

De ce principe il conclut qu’ainfi qu’on ne peut rendre aucu- 
ne raifon de cette grande quantité de fang que le coeur jette dans 
une heure, 6c qui excédefi fort toute fa maííe, qu’en avouant 
que ce fang a un mouvement circulaire, qui fait revenir au coeur 
le méme fang qui en étoitforti; on dpit auífi conclure de la gran­
de quantité d’efprits animaux qui fe forment néceíTairement á 
toute heure, que ces efprits circulent toújours en repaflant par 
les mémes conduits.

La feconde raifon eft qu’on ne peut pas douter que les nerfs 
Jie portent la chalcur par tout le corps auili bien que les veines, 
comme il paroit lorfqu’on coupe le nerf de quelque partie , car 
elle ne devient pas feulement infenfible , mais encore froide ; or 
ii eft certain que fi le fang ne circuloit pas, le coeur ne feroit pas 
aíTez chaud pour porter la chaleur jufqu’aux extrémités ; done il 
.eft auífi néceíTaire que les efprits circulent pouréchauffer,com­
me ils fon t ,  les parties les plus éloignées.

Aprés avoir répondu á quelques objections que Ton peut for- 
mer contre ce Syftéme, il entre dans fa troifiéme partie , ou il 
prouve par le moyen des ligatures, que la liqueur contenue dans
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les vaiíTcaux limphatiques a un mouvement circulaire , &  il pré- 
tend par ccttc expérience endémontrerauffi évidemmentla cir- 
culation que les ligatures des vcines prouvent la circulation du 
fang. Enfuite ayant réfutd lexplication que Henry le R oí fait de 
cette expérience, il en concluí la circulation des efprits ani- 
maux ; car il prouve qu ils fe changent en cette liqaeur á la for- 
tic des nerfs, á l’extrémité defquels ils fe condenfent par féloi- 
gnement du principe de la chaleur qui les raréfioit , ainfi qu’il 
arrive aux liqueurs drftillées, quand ellcs ont été changées en 
vapeur &  en air, qui reprennent aifément leur premiére forme 
de liqueur.

Dans la quatriémc Partie il érablít cette méme circulation en 
trois maniéres. i. Par la difpofition & la  nature des nerfs &  des 
efprits animaux. a. Par roeconomie &  les reíTorts induftrieux dont 
la nature remue les corps. Enfin par la conduiteavee laquelle
la nature prépare les alimens, 6c fait la diftribution du chylc 
pour nourrir le corps, 6c cntretenir le mouvement dans les ref- 
lorts de cette admirable machine.

M IC H A E L IS  P R A U N  C O M E T A  M A L U S  G E N IU S i  

J i v e  D i j j e r t a t i o  J t ñ g u la r i s  q u d  a d  e x e t t a n d a  e r u d it o ru m  in g e n ia  > 
d i f q m r i t u r  a n  n o n  C o m e t a  p e r  m a lo s  g e n io s  r e g a n t u r  , in ~  i a. F ra n ~  

e o j. i(í8 i.

D Epuis que les Aftronomes ont rcconnu que les Cométel 
ne font pas des afires nouvcllement produits , on eft telle- 
ment détrompé des terreurs ou ces'afires jettoient autrefois les 

Anciens ¡  qu’on ne s^amufe plus a les com batiré: mais a propos 
de Cométes , nous devons avertir le Public, qu’on écrit de Bou- 
logne qu’il y en paroit une. Si c*cft la meme qui fit tant de bruit 
Tan paíTé, M. PAbbé Gallet d’Avignon auroit fujet de fe flater 
d’avoir bien prédit par fes obfervations , que celle de l’année 
derniére reparoitroit cclle-ci.

P O E S I E S D E M A R C - A N T O I N E  M U R E T ;  
m ife s  e n  F r a n f o i s p a r  M *  P ,  M o r e t y  C o n t r S le u r  G e n e r a l  d e s  F in a n ^  

ce s  d e  M o n t a u b a n  ,  íV i a. A  Paris chez Chriftophc Journcí. 
t ó S i ,

Arc-Antoinc Muret étoit Franqois de nation, natíf dtt 
Diocéfe de Limoges. Ses ouviages lui acquirent la répu>.
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tatipn d un des plus fqavans hommes du fiécle paííé. On a fur 
tout fort eftimd fes harangues ; &  fon petit Livrc intitulé Juve  ̂
n i l ia  a toújours étéchéri de ceux qui ontle bon goútpourlaPoé- 
íie Latine , quoi qu*á dire le vrai, il y ait lailTé couler quelques 
traits de jeuneíTe un peu trop libres. M. Moret vient de le tra- 
duireenFranqois :nous lui avons lá-deíTus deux fortes d’obliga- 
tions , la prcmiére e ft , quil nous rend ce petit ouvrage, qui 
étoit devenu fort rare ; la feconde eíl que par cette tradudion il 
cnrichit notrc Langue de mille belles chofes que Aluret lui avoit 
ce femble ravies en les publiant fous une Langue étrangére.

D ISC O U R S M O R A U X  SU R  L E S  E V A N G IL E S  D E  
tou s le s D i m a n c h e s  d e  P a n n é e  ¡  c o m p o je s  f u r  le s  id e e s  j p r in c ip e s  , 
ra ifo n n e m e n s  , e x e m p le s  > & c .  d e  P E c r i t u r e  S a i n t e , &  d e s  P e r e s  ,  

T o m e  2 .  c o n t e n a n t  le s  S e r m ó n s  d e p u is  le  p r e m ie r  D i m a n c h e  d e  

C m im e  j u f q i d d l a  P e n te có te .  A  Paris chez Jean Couterot 1682.

S Ans entrer dans le détail des difcours Moraux qui font con- 
tenus dans ce fecond volume, &  qui ne font qu’augmenter 

feftime que tous les honnétes gens avoient con(¿us pour lA u - 
teur par le premier Tom e qu’ilnous a déja donné, noustouche- 
rons feulement ici uii beau trait qu'il rapporte dans fa Préface 
pour fe juñifier de ce qu'iln’a pas mis fon nom a la téte de fon 
Livre, &  qui eíl un des chefs pour lequel quelques-uns font cri­
tiqué. II eñ du dode Salvien.Ce f^avant Evéque aprés avoirblá- 
mé la veine curiofité des ledeurs qui cherchent plútót á connoi- 
tre le nom d’un Auteur qu’á profiter des bonnes chofes qu’il écrit, 
touchc une belle raifon pour juílifíer la modeftie de ceux qui ca- 
chent leurs noms : c ’eft que les jugemens que la plúpart des honv 
«les portent des ouvrages qui paroiíTént, comme l’on ne le voic 
que trop dans ce tems, font fi foiblss, acpene tam nulla, dit-il, 
quils font plus d^état du nom de celui qui écrit, qu’ils nc goü- 
tent la forcé ficlabeauté des chofes écrites. Ce qui pouvantTaire 
ctaindre avec raifon á un Ecrivain j que le peu d éclat de fon 
«om n empéche le fruir que fon pourroit retirer de la ledure de 
les ouvrages; il eíl fouvent b n qu’ii ne le faíTe pas connoitre, 

/ c r ip t a  q u a  i n  f e  h a b e n t  p l u r im u m  f a l u b r i t a t i s  ̂  m i n o r a  f o r f it a n  f ie -  

tfnr p e r  n o m e n  A m o r i s .  .

E X T R A IT  D ’U N E L E T T R E  E C R IT E  D E  B E S A N 9 0 N
le o n z ié m e  d e  l e v r i e r  ¿  p a r  N L  P  A b b é  B o ifo t  d M A A b b é  N ic a if e  ,
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i¿r commmiquée par ce dernier á P/duteur dm Journal touchant un
monfire né d deux licúes de cene Ville.

¥  E vis hier un monftre dont une Payfanne a accouché dans 
J  un Village a deux lieucs de cette Ville. C e font deux enfans, 
fun mále Fautrc femeüe, dont les corps font unis dVne manié- 
re fort extraordinaire. Imaginez-vous le bufte d’un homme, dont 
la téte a deux vifages. Ce bufte au lieu de dos a encore un autre 
eftomach, &  á chaqué cóté un corps aíTez bien formé , dont le 
doseft a peu-présalendroitounous avons les bras. D eccs deux 
vifages fun eft affez régulier avec deux oreilles, deux yeux, un 
nez fie une bouche. L ’autre a deux oreilles, point de nez, une 
bouche, fie au niilieu du front un oeil, au deííus duqueleft com- 
me un nez de coq d’Inde qui le couvrc. Les bras &  les mains 
font tous quatre bien formes, mais des quatre jambes Íl n’y en a 
qu une bonne a chaqué enfant, fautrc eft tortue fie mal faite.

M . l’Intendant en a fait faire la diíTeQion pour voir fi la conf- 
trudion des parties internes répondoit a celle qui paroiíToit au 
dehors. On a trouvé i. que ces deux eftomachs étoient féparés 
par une membrane. 2. Q u’il y avoit un coeur au-dedans de cha- 
cun. 3. Que chaqué enfant avoit fon fo y c ,fa  veflic fie fa ratc 
particuliére, les inteftins feuls fe trouvant communs.

Dans la téte les futures étoient doubles, auíli-bien que la cer- 
velle qui fe rrouvoit féparée Tune de fautrc par une membrane. 
II y avoit deux orbites pour les deux nerfs optique du vifage a 
deux yeux, fie une orbite feule pour le nerf optique du vifage qui 
avoit foeij au milieu du front.

L a  femelle étoit mieux formée que le m ale, fie le Chirurgien 
y remarqua deux cois en la matrice.

N O U V E A U T E Z  D E  L A H U I T A I N E ,  
tant pour les Arts que pour les Sciences.

Motifs invincibles pour convaincre ccux de la R . P. R . ou 
fon traite en détail les principales queftions de Controverfe y par 
M . jaeques le Fevre P. D. en Theologie déla FacultédePariS;. 
in-X2. A  París chez George Angotau Lion dor.

L'Optique divifée en trois L ivres, oü fon  démontre d’une 
^aniére aifée tout ce qui regarde la propagation Se les proprié- 
fe d e la lu m ié re ,la v ifio n , la figure fie la difpofition des ver- 
res, qui fervent ala perfeáionner, par le P P. Ango de la Com- 
pagnie de Jefus, in-ia. A  París chez Eticnne Michallet.

Abregé
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Abregé des trois Etats du C lergé, de la Nobleíle &  du Tiets 

Etat, m-i2. A  París d iez Sebaftien Cramoify.
Critica lacra feu bbfervationes Philologica: &  Tkeologica: in 

omnes radices &  voces Gratcas veteris &  novi Teftamenti , in- 
tol. Amftel. Et fe trouve a París chez Ant. Dezallier.

L e voyage ou la conduite du devoyé á la vraye Eglife par 
a/  lumiére naturelle pour n’en plus fortir, par
M. P d Imbert Doyen de l ’Eglife Collégiale de N . D . de Ma- 
ruejols, in-i 2. A  París chez Bouilleror,I Littérale & Fran^oife de toure la B ible, ócc. par
le K. 1̂ . B .  Laugeois de París Capucin.

M. l Abhé  ̂de Dan^eaufut repu Jeudy dernier dans CAcademie 
ranpoife. 11 temoigna aP AJJemblée la jote quil en avoit par une ha~ 

rangue digne^la déiicateffe de fon efprtu M, PAhbé Galloys qui en 
% fj Dtre^eur y  repondit par une autre harangue tome pleinc

e oquence ^  d erudition ¿ dans laquelle il établit par tout ce quil y n 
deplusremarquable dans P Antiquité, cene bellemaxime quHlriy a 
rten ou les Pnnces doivent prendre plus d'intérit pour leur gloire qû d
T slZxpiéZ^''' de leursfujets, Nous parlerons ailleurs de

r-

m

;n

i

VIL J O U R N A L  DE S  S ^ A V A N S ,

D u L u n d i  i í . M a r s M.  D C . L X X X II . 

rempli de tanr de q u lio "„re « rL Íd i“  . " t T Íífi
P tendI’JcláircTr U fec ^e matieres qu’il entre-

Karantir^pfi ff en peine de découvrir les caufes ni

Gf
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